Synopsis

Le Diable  à  Quatre

est une comédie sociale qui circule entre le Brésil rural du Minas Gerais et le demi-monde des fantasmes inscrits au verso de Copacabana, la “carte postale” de Rio. Elle réunit quatre rêveurs aux intérêts souvent opposés et qui vont pourtant se lier d’amitié: 

Rita de Cassia, jeune Amazonienne, aux traits d’indienne et au corps de Vénus dont le caractère affable et modeste cache une détermination de fer ;
Waldick garçon dégourdi, qui a fui la vie éteinte d’une petite bourgade du Minas Gerais pour venir “faire fortune” à Rio ;
Paulo Roberto, un surfeur aux neurones et au vocabulaire réduits à pas grand’chose par l’abus de soleil et de marijuana, dont le plus fameux titre de gloire reste d’obtenir sans payer, les faveurs des putains du quartier ;

Tim Mais, fameux maquereau de la place, patron de la « Heaven Promotions », où une équipe de jeunes prostituées reçoit des clients de standing dans un décor d’un kitsch de haut vol. 

Un gosse en fugue, deux spécimens de Copacabana, trois personnages amoureux de la même femme, quatre solitaires dont les chemins se croisent dans un périmètre réduit à quelques rues et une plage et où se cristalise tout le chaos national. Leur aventure sera scandée par la fureur urbaine, l’argent, le sexe, la drogue, la police et la mort. 

A ce monde s’oppose radicalement celui des vastes montagnes du Minas Gerais,  où s’achève une folle escapade durant laquelle, Rita, Paulo, Tim et Waldick vont s’affronter jusqu’à se découvrir plus grands qu’ils ne pensaient l’être, drôles de mousquetaires dans le pays du chacun pour soi et Dieu contre tous.


Mais au Brésil, c’est toujours Dieu qui rit le plus fort...

ALICE DE ANDRADE

Est née à Rio de Janeiro et a été l’assistante à la mise en scène de John Boorman, Joaquim Pedro de Andrade,  Ruy Guerra, Walter Lima Jr, André Téchiné, Pascal Bonitzer et Carlos Diegues. 

Après des études de scénario, à l’Escuela Internacional de Cine y TV de Cuba, elle a écrit et réalisé de nombreux documentaires et quelques courts-métrages de fiction. 

Luna de Miel documentaire, primé au Festival de la Havane ; Dent pour Dent (Dente por Dente) prix de mise en scène et Scénario au Festival de Brasília, projeté au Festival de Cannes dans le cadre de la rétrospective Univers Elle ;  et Le Pari Burkinabé, prix du meilleur documentaire de moyen métrage au Festival International de la Vidéo et du Cinéma de l’Environnement, FICA.

  Le Diable à Quatre est son premier long-métrage de fiction et a obtenu les soutiens de l’Hubert Bals Fund, du Festival de Rotterdam, du Programme Média de l’Union Européenne et du Ministère de la Culture Brésilien. 

NOTE DE LA RÉALISATRICE
Le Diable à Quatre a été inspiré par des personnages de mon enfance, par une recherche littéraire et journalistique, ainsi que par un travail de terrain à Copacabana, auprès de sans-abri, d’enfants des rues et de prostituées. Le film tache d’aborder cet univers de violence et d’injustice avec leur humour et leur ironie, afin de restituer l’âme d’un quartier qui concentre fantasmes et réalité, opulence et misère. 

Un monde de clichés, qui marche sur la tête, où les comportements absurdes sont dictés par la légende du bonheur tropical et par la pacotille touristique. 

En contrepoint à la géographie oppressante de Copacabana, le voyage à travers les paysages paisibles et majestueux du Minas Gerais est comme un périple suspendu dans le vide. Nos héros se retrouvent enfermés dans une voiture, contraints de plonger en eux-mêmes. Ce changement radical de rythme et de ton donnera la clé de la fable. 
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Annabelle Reichenbach

Pour la première fois je vois au cinéma le Rio de Janeiro  que j’ai découvert de mes propres yeux.


Par son rythme, ses émotions, ses convulsions jamais vus jusqu’à présent, Le Diable à Quatre prend date dans le nouveau cinéma brésilien


Copacabana / Minas Gerais, quel magnifique champ/ contrechamp !

Roberto Silvestri – critique de cinéma 

Journal Il Manifesto - Rome

• Prix du Jury - 37 festival de Cinéma de Brasilia

«un exemple de cinéma provocateur, innovant et communicatif»
• Prix du meilleur second rôle pour Jonathan Haagensen.
• Sélection Officielle - International Rotterdam Film Festival

• Festival International de Fribourg (Suisse) – en compétition

• Festival de Films de Femmes de Créteil (France) – en compétition

•  Rio de Janeiro international Film Festival (Brésil) – en compétition

•  São Paulo international Film Festival (Brésil) – en compétition

•  Sélection Officielle - International Pesaro Film Festival

•  Sélection Officielle – Israel Film Festival

• Festival du Cinéma Brésilien de Paris – en compétition

Entretien avec Alice de Andrade

Réalisatrice de Le Diable à Quatre
Le 18 juillet 2004

Propos recueillis par Ariel Schweitzer, critique des Cahiers de Cinéma

·     Parcours 

 

J'ai débuté comme actrice de théâtre et j’ai été à l’origine du Circo Voador. (le Cirque Volant) un important mouvement culturel de la jeunesse Rio, au début des années 80, qui nous a appris à tous – acteurs, musiciens, acrobates, écrivains -une très grande liberté de création. Je pensais rester dans le théaâtre, mais dès mon premier film, comme stagiaire de John Boorman, La Foret d’Emeraude, j’ai été contaminée par l’aventure qui est un travail en équipe. Je n’ai pas pu m’arrêter depuis. J’ai travaillé dix ans comme assistante à la mise en scène, puis je suis partie à l’Escuela de Tres Mundos, à Cuba, où j’ai suivi des études de scénario, avant de devenir la réalisatrice d’une douzaine de courts et moyens-métrages, entre fictions et documentaires. 

·    Son goût pour la comédie 

 
Ce qui me plaît le plus au monde c'est de rire et  de faire rire. J'ai d'abord été actrice comique, et plus tard, dans mes films, j'ai traité les sujets graves à travers l’humour. J’aimerais offrir au spectateur des films anodins en surface, mais qui suscitent une réflexion après coup.

 ·     L’idée du film

 


Un jour, en quittant le Brésil pour Cuba, je me suis rendue compte que j'enjambais tranquilement les enfants qui dormaient dans la rue. Je fréquentais beaucoup le quartier de Copacabana après les tournages nocturnes, car c'était le seul endroit encore vivant à ces heures-là. C’est un quartier qui grouille 24 heures sur 24, avec des populations très différentes qui occupent un même espace très restreint chacune à son heure. Le quartier, la concentration du réseau urbain, le noeud de contrastes et de contradictions, m’est soudain apparu comme singulièrement représentatif du chaos national. De là m’est venue l’idée faire un film avec des exclus comme personnages, avec leur point de vue, depuis la vitrine du Brésil touristique que représente Copacabana. Un film sur la réalité cachée derrière les clichés et la pacotille du bonheur tropical.


Grâce à une complicité de longue date avec le producteur, Flávio R. Tambellini, j’ai pu travailler avec les acteurs pendant plusieurs mois. Le tournage a duré 8 semaines à Rio, puis 10 jours à Minas Gerais. Ensuite nos coproducteurs français, portugais et suisses se sont mis à la postproduction, qui a duré un an. 

 

·      La violence vue de l’intérieur  


J'ai souhaité montrer l'exclusion de l'intérieur. J'ai voulu proposer des regards dépourvus de préjugés sur des réalités difficiles. Ce travail de recherche auprès d’enfants des rues et de prostituées m’a permis d’appréhender leurs stratégies pour trouver leurs places dans le monde. L’humour est pour eux la seule façon d'affronter dignement la réalité qui les accable. C’est leur façon d’être lucides sur leur condition et d’en parler sans dolorisme. Le film s’attache à cette manière de voir.


Pour ce qui est du thème la drogue, un autre problème majeur au Brésil, je me suis basée sur un fait divers réel. Dans les années 1980, des trafiquants, poursuivis en mer par des gardes-côte, ont jeté à l'eau, des boîtes de conserves contenant du cannabis. Pendant des semaines on ne parlait que de ça: entre São Paulo et Rio toute la Côte sud-Est du Brésil cherchait des boîtes de cannabis. Les reportages TV utilisées dans Le Diable à Quatre sont extraits des vrais journaux télévisés de l'époque.  

 

·  Le casting  

L'idée du film d'ailleurs était de montrer le Brésil sous forme de microcosme, celui de Copacabana. Au Brésil, les classes sociales se côtoient, pour former un tissu social d'origines ethniques très diverses qui, j'ai l'impression, n'existe nulle part ailleurs. J'ai voulu constituer un arc-en-ciel de types physiques très différents. Ceci a d'ailleurs été un atout pour le film, puisque les personnages sont nombreux et ils sont ainsi plus facilement identifiables. 


Pour le casting de Rita, le personnage principal, une jeune et innocente amazonienne, j'ai du chercher longtemps. J'ai repéré Maria Flor totalement au hasard. Physiquement, elle n'avait rien à voir avec le personnage de Rita et elle n’avait jamais joué, sauf au théâtre de l’école. Elle est très blanche, petite, avec les cheveux bouclés et des piercings. Pourtant, j'ai eu une sorte d'intuition qui m'a poussée à lui demander de faire un essai. Au début ce n'était pas très concluant, mais au fur et à mesure de notre travail, la sincérité de son jeu m’a entièrement séduit. Maria est issue du cirque et son aisance physique a beaucoup servi le personnage. Grâce à elle on arrivait à croire à l'histoire. Les séances d'UV et le talent de la maquilleuse ont fait le reste.

 

·   "Politiquement Incorrecte" 
 

J'ai pris le parti de partir de clichés pour mieux les détourner. J'ai fait appel pour cela à des personnages très stéréotypés, emblématiques au Brésil : une nounou qui devient prostituée, un surfeur sans tête, un maquereau qui se croit malin, un enfant fugueur de l’intérieur débarquant à la grande ville. J'ai voulu montrer l'humanité de ces individus au-delà des stigmates que la société leur renvoie. Tous ces personnages ont un immense appétit de vie et n'aspirent qu'au bonheur. Le Diable à Quatre est avant tout un film sur le rêve. Ce qui m'intéressait justement, c'était de chercher l’humanité « malgré tout » de ces gens qui renvoient à la société l’image déplaisante de sa part maudite. Mais l’histoire du film ne fait pas de concessions, ne les sort pas de cette réalité qui est la leur.

·  Les contrastes 

 Toutes les scènes de Rio ont été tournées dans un seul quartier, Copacabana. Cette vitrine touristique du pays est en réalité une tour de Babel très violente. Copacabana est aussi la plus forte densité démographique par mètre carré d'Amérique Latine. Je voulais retracer une géographie détaillée du quartier, montrer comment et pourquoi ces mondes radicalement opposés se côtoient. Pour les scènes tournées au Minas Gerais, la région d'où vient ma famille, j'ai voulu montrer une autre facette du Brésil : celle d’une nature presque vierge, généreuse, immense. 

·  La musique  

 

Je souhaitais que les chansons soient liées aux personnages ou a des sentiments qu’ils partagent, un peu comme une bande sonore de cinéma classique. Pedro a fait un très beau travail en collaboration avec d'autres excellents musiciens, comme Lenine, José Renato et Fausto Fawcet. La plupart chansons du film sont originales.

·      Les influences 

J'aime beaucoup Murnau, Fritz Lang, Frank Capra, Howard Hawks, Lubitsch, Truffaut et Renoir. Je suis aussi une grande admiratrice de Buñuel. Je n'ai pas envie de me mettre en avant dans mes films, je n’aime pas faire des grandes figures de style, ce qui m'intéresse avant tout ce sont les personnages et l'histoire.

Mon père m'a naturellement beaucoup influencée, cet apparent dépouillement formel me vient de lui. Je pense aussi avoir hérité de son humour plutôt âpre. Mais il était un cérébral. Moi, je suis une sentimentale.

Puis j’aime beaucoup le travail d’Almodovar. Comme lui, j'ai le goût du kitsch, de l'exagération et de la parodie. Comme Charlie Chaplin, il me fait rire et pleurer avec la même aisance. Il y a aussi Tarantino, dont j’apprécie le mélange de genres cinématographiques et l’écriture toujours surprenante.

Je dois encore avouer que j’ai été aussi influencée par les télénovelas brésiliennes. J’ai passé une grande partie de mon enfance à regarder des télénovelas et à en discuter avec les bonnes de la maison. L'influence de la télévision sur ma génération est immense, nous qui sommes nés dans le vide causé par le coup d’État au Brésil. Le personnage de Fulvio Fontes, par exemple, s’inspire d’une icône de la télé, que j'ai regardée pendant toute mon enfance. Un homme pauvre, qui a commencé comme camelot et qui est devenu le patron d’une chaîne de télévision grâce à son talent de communicateur et à sa détermination. Il est l’incarnation même de la télévision au Brésil.
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